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B.P. 180  -  51009 Châlons-en-Champagne Cedex 
Tél : 03 26 66 39 97 (répondeur)

C.C.P. Châlons 390-58 E
Permanences le vendredi de 14h30 à 16h30 au siège de la Société :

13, rue Pasteur à Châlons-en-Champagne
Courriel : academie.chalons@free.fr – Site web : http://academie.chalons.free.fr

Facebook : https://www.facebook.com/Sacsam51-301719147276Y210/

N°61       Automne 2021

Chers membres,
Depuis un an et demi, en raison de la crise sanitaire, nous n’avons pas pu orga-
niser nos séances mensuelles et nous avons été contraints d’annuler plusieurs 
visites (exposition Troyes 1420, visite du musée d’Épernay). L’assemblée gé-
nérale n’a pu se tenir, comme chaque année en février, et une consultation 
a été mise en place par correspondance, avec un peu de retard il est vrai en 
raison de quelques soucis pour établir le bilan financier.
Ces événements, auxquels il faut ajouter la fermeture pendant plusieurs mois 
de notre siège en raison de travaux importants et le retard de certains auteurs, 
ont contrarié la publication des Études marnaises 2020. Néanmoins, grâce au 
travail de Dominique Tronquoy, que je tiens à remercier tout particulièrement, 
ces mémoires ont pu être distribués au printemps. 

À l’issue de l’Assemblée générale 2021, le conseil d’administration a mis en place un nouveau bu-
reau. J’en assure désormais la présidence avec, comme vice-président, Grégory de Gostowski. De 
même, nous avons un nouveau trésorier en la personne de Marc Schulthess. 
En ce début de mandat, je tiens à remercier tous ceux qui ont fait fonctionner notre Société, et en 
premier lieu Raphaëlle Chossenot, dont le mandat n’a pas été facilité par les événements, mais qui a 
suivi de près nos dossiers. Ma gratitude va aussi à ceux qui ont tenu, malgré les difficultés, les per-



manences du vendredi : Dominique Tronquoy, véritable cheville ouvrière de la SACSAM ; Nicole 
Riboulot qui s’est occupée de la gestion financière quotidienne, des commandes et de l’organisation 
de la distribution des Mémoires ; Hubert Guérin, qui gère efficacement notre bibliothèque et nos 
archives. Merci aussi à Bernard Butet d’avoir assuré la trésorerie pendant deux ans.
Quelle perspective pour l’année 2020-2021 ? Nous souhaitons que nos conférence se passent dans 
les meilleurs conditions et allons contacter la préfecture et la mairie pour connaître leurs exigences 
(passe sanitaire, gestes barrières, jauge…). Nous espérons que dans les mois qui suivent, le ca-
lendrier pourra être respecté. Nous avons toujours l’intention d’organiser rapidement, en plus des 
séances mensuelles, une visite du nouveau musée d’Épernay. L’édition 2021 des Mémoires est 
maintenant bien avancée et le retard devrait être en partie comblé. Mais, afin de respecter à l’avenir 
les échéances, il est nécessaire qu’une date soit fixée aux auteurs pour la remise du texte définitif, 
des illustrations et des références. En cas de retard, l’article serait renvoyé à l’édition de l’année 
suivante.
Enfin, nous devons évoquer nos effectifs, en baisse régulière, en raison, notamment du vieillisse-
ment de nos adhérents. Comment recruter de nouveaux membres ? Comment attirer les jeunes, les 
enseignants en exercice, tous ceux qui sont intéressés par l’histoire du département de la Marne ? 
La SACSAM, plus que bicentenaire, doit connaître un renouveau. C’est l’affaire de tous et toutes 
vos suggestions seront les bienvenues.
En attendant de vous retrouver tous en bonne forme lors de nos prochaines séances.

Jackie LUSSE, président

AGENDA 2021-2022 : programme prévisionnel
Nos séances ont lieu salle de Malte, 7 rue du lycée à Châlons, de 14h30 à 16h30

Entrée libre et gratuite dans la mesure des places disponibles (40 places au lieu de 80) 
et du RESPECT des règles liées au coronavirus :  

port du masque + distanciation physique + passe sanitaire

Pour vous tenir au courant de notre actualité et d’éventuelles modifications,  
pensez à regarder la presse locale, notre site web ainsi que notre page Facebook ! 

Samedi 16 octobre 2021 – salle de Malte – 14h30

Jean-Jacques GAUNY L’itinéraire singulier d’un général champenois, François du Hamel 
(1636-1704)

Alain VILLES  L’ancienne collégiale Notre-Dame-en-Vaux de Châlons à l’époque romane

Samedi 13 novembre 2021 – salle de Malte – 14h30

Bruno MALTHET    Heurs et malheurs du monument Léon Bourgeois. 2e partie

Élisabeth LECUYER-GLASSER  Les monuments aux morts de 1870

Samedi 4 décembre 2021  –  local de la SACSAM : 9h00-12h00/14h00-17h00 : vente d’ouvrages 
à prix avantageux

Samedi 11 décembre 2021  – salle de Malte – 14h30

M. CHOSSENOT, G. VENAULT           La destruction des animaux « nuisibles» dans la Marne au XIXe 

et D. TRONQUOY          siècle : les loutres

Alain MARRE  Inventaire de géomorphosites dans le parc naturel de la Montagne de Reims
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Samedi 15 janvier 2022 – salle de Malte –  14h30

Geert VERBRUGGHE Mortiers en pierre, une partie méconnue de la culture matérielle, 
    y compris dans la Marne : une recherche en cours

Hubert GUERIN  Connaissances sur la formation des Faloises (Vertus) et du Mont-Aimé

Samedi 26 février 2022 – salle de Malte –  14h30 : AG

C. ABELE et S. KRAXNER Charles Picot, un avocat acteur de la lutte contre les gelées de la 
     vigne au XIXe siècle
Samedi 19 mars 2022 – salle de Malte –  14h30

Bruno BOURG-BROC  Les élections législatives dans la Marne sous la IVe République

Jean-Jacques CHARPY  Auguste Nicaise, collectionneur châlonnais

Samedi 14 mai 2022 – salle de Malte –  14h30

Pierrick de SAINT-VAAST  Interagir en temps de guerre : les relations interpersonnelles au 
     château (1914-vers 1925, Marne)

Charles POULAIN   Les croix funéraires, un patrimoine des fonderies champardennaises 
     à sauvegarder

Samedi 11 juin 2022 – salle de Malte –  14h30

Francis LEROY   L’influence du Jansénisme dans les diocèses de Châlons et de Reims  
     (XVIIe et XVIIIe siècles)

Grégory DE GOSTOWSKI  Un autel de la Patrie à Épernay

PERMANENCE AU SIÈGE
Les permanences ont repris. Vous pouvez nous retrouver au siège de la société, chaque 
vendredi (même pendant les vacances) de 14h30 à 17h00. Merci de respecter les mesures 
sanitaires lors de votre venue : port du masque, gestes barrière, etc.
Possibilité de consulter les ouvrages de notre bibliothèque (les Études marnaises et leurs tables, 
les revues et ouvrages reçus, la collection du Bulletin du Comité du Folklore Champenois ...). 
Voir la liste de ces publications et la présentation de la bibliothèque sur notre site : http://
academie.chalons.free.fr/publication/publications.html

COTISATIONS 2021
Nous rappelons que le montant de la cotisation pour l’année 2021 a été fixé au prix de 40 
Euros (Études marnaises + 3 Bulletins) ou 14 Euros (sans Études marnaises, mais avec les 3 
Bulletins). La SACSAM n’envoie pas d’appel à cotisation. La cotisation inclut l’assurance 
pour les sorties proposées par l’association.
Pour faciliter le travail des trésoriers, merci de penser à vous mettre à jour de votre cotisation 
assez tôt dans l’année.
Pour les situations particulières (étudiants, couples…), nous contacter.
Les reçus fiscaux sont envoyés en fin d’année.
Règlement :
- par chèque bancaire ou postal à l’ordre de : SACSAM / 13 rue Pasteur / B.P. 180 / 51009 
Châlons-en-Champagne Cedex.
- par virement bancaire (RIB envoyé sur demande)
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Geneviève Dévignes, « la muse de la Champagne »
par M. Chossenot

Nous échangeons notre publication avec la Société académique de l’Aube et, dans l’un de ses 
derniers volumes, Madeleine Coppens a publié un article intitulé : Geneviève Dévignes (1890-
1983), « rénovatrice du folklore champenois » (Mémoires de la Société Académique de l’Aube, 
t. CXLII, p. 23-32 et http://societeacademiqueaube.fr/communications2018021.htm). Nous 
profitons de cette occasion pour revenir sur certains travaux de « La muse de la Champagne », 
née à Suippes en 1890. 
G. Dévignes (1890-1983) avait fait des études de Lettres et Beaux-Arts à Paris et acquis une 
certaine notoriété dans la capitale grâce à ses multiples talents : « historienne, romancière, 
poète, dramaturge, metteur en scène et comédienne, peintre, musicienne, conférencière et 
collectionneuse » ainsi qu’à ses relations avec des artistes parisiens de renom. Elle reçut 
d’ailleurs de nombreuses distinctions.
Elle s’était aussi particulièrement distinguée comme « infirmière militaire volontaire » pendant 
la Première Guerre mondiale et en avait été honorée par plusieurs médailles.
La Champagne l’intéresse au plus point « car elle possède un folklore au même titre que la 
Bretagne et l’Alsace ». G. Dévignes explore les archives écrites et orales de sa ville natale, y 
collecte les légendes, le vocabulaire, les chansons, récupère même d’anciens costumes. Elle 
publie un gros ouvrage de 482 p. intitulé Le Livre de Suippes, assi nou à Paris en 1924. 
Elle s’était acquis une certaine renommée dans le monde des arts et des lettres en donnant de 
nombreuses conférences en France et à l’étranger. Surnommée « la muse de la Champagne », 
« l’héroïne de la Champagne », c’est à la Sorbonne qu’elle recevra le titre de « Rénovatrice 
du folklore champenois ».
Elle se lie avec Gabriel Groley, le grand spécialiste de l’histoire de Troyes et de l’Aube, 
département où elle se produit d’ailleurs avec sa Compagnie théâtrale régionaliste de 
Champagne. Elle y rencontre un succès certain, particulièrement à Troyes même.
Arrive l’année 1951. G. Groley, un professeur d’allemand J. Amsler et J.-Cl. Niel publient une 
série de plus de 20 articles dans le journal l’Est Eclair, où ils soutiennent que c’est à proximité 
de Troyes que s’est déroulée la bataille contre Attila en 451 ; pour, eux la thèse des Châlonnais 
est une idée fantaisiste ; ils entendent que Troyes fête son 1500e anniversaire dignement. 
G. Dévignes répond dans le même journal,  protestant énergiquement », en soutenant la 
localisation châlonnaise ; la bataille se poursuit par articles interposés.
Mais G. Dévignes ne se contente pas de ces réponses et publie en 1953 Ici, le monde changea 
de maître (sous-titré) Attila, un livre de 240 pages avec 21 p. de notes et 17 illustrations. C’est 
un véritable ouvrage de combat, où elle reprend en huit points tous les arguments qui ont déjà 
été avancés par les historiens partisans de l’hypothèse châlonnaise en utilisant les références 
aux auteurs anciens citées habituellement. Elle avance l’idée personnelle que l’église de 
La Cheppe a été dédiée à saint Maurice, car sa fête, le 22 septembre, correspondrait à la date 
de la bataille. Elle arrive même à supposer que le nom de Maurice évoque celui des Maures au 
teint basané comme celui des Huns.
Pour faire bonne mesure, elle mentionne d’autres arguments, dont les noms de lieux-dits qui 
évoquent Attila (le « Camp d’Attila » à La Cheppe, « Le tombeau de Théodoric » à Poix ; 
le toponyme « L’ahan des diables » à Bussy-le-Château évoquerait les cris poussés par les 
combattants (Huns). Elle y ajoute le nom de la rivière (La Noblette) qui longe l’oppidum de 
La Cheppe. Ce nom proviendrait de ce que celle-ci avait été « rougie du sang des braves tués 
au combat ». Elle évoque en sus les cinq buttes de Bussy-le-Château qui auraient été édifiées 
pour accueillir les restes de morts incinérés après la bataille. 
Elle cite aussi le cas du village de Courtisols dont les habitants seraient les descendants d’un 
colonie hunnique, comme en témoignent leur patois, leurs visages « asiatiques » ainsi qu’une 
tache mongoloïde, visible au bas du dos de certains habitants. 
Il faut dire que les historiens locaux avaient rassemblé, depuis le XVIe s., un ensemble hétéroclyte 
de données qu’ils considéraient comme des preuves, mais qui ne résiste plus actuellement à 
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une critique sérieuse. Ainsi, en 1833, un polytechnicien, Tourneux, avait restitué, à la manière 
des grandes batailles napoléoniennes, le plan des combats, qui se seraient étendus sur des 
dizaines de km2.
Mais, dans les années dix-neuf cent cinquante, le mythe avait encore toute sa vigueur. Geneviève 
Dévignes n’avait-elle pas reçu l’approbation de plusieurs personnages reconnus ou en vue, qui 
lui ont apporté leur soutien dans son ouvrage même ? N’avait-elle pas obtenu deux prix de 
l’Académie française ? (Le Livre de Suippes, 1926 et Florilège de Notre-Dame de l’Épine, 
1962).
La publication de son ouvrage suscite alors de nombreuses réactions : ainsi, en février-mars 
1955, l’abbé Ulrich publie une série d’articles critiques dans le journal l’Union. Notre Société 
ne fut pas en reste et consacra plusieurs articles à ce sujet. Ainsi, en 1957, G. Goury estima que 
le camp d’Attila à La Cheppe était implanté sur un lieu « sacré » et, la même année, Rechid 
Saffet Atabinen, diplomate et historien turc, tenta de réviser la vision déformée que l’Occident 
avait colportée, tout au long des siècles, à propos d’Attila. 
L’année suivante, en 1958, E. Demougeot, professeure à l’université de Montpellier, reprit le 
sujet dans un très long article de 36 pages, 1 carte et 213 notes (!), où elle prenait en compte 
toutes les sources documentaires. L’auteure y montrait l’ascension progressive des Huns, leurs 
relations avec les empereurs d’Orient et d’Occident et comment la bataille contre Attila avait 
mis aux prises une coalition de l’armée romaine et de peuples germains installés en Gaule 
depuis 407. Pour elle, il ne s’agissait que d’une « tourmente passagère », non pas la victoire 
de l’empire, mais celle de la Gaule germano-romaine qui « survécut dans les poèmes épiques 
médiévaux » et jusqu’à nous. 
Un peu plus tard, en 1972, E. Paillard, dans un long article, proposa un itinéraire allant de Metz 
à Orléans passant à hauteur de Vitry-le-François où se trouvait Maucourt. 
Située suivant les sources anciennes aux Campi catalaunici ou Campi mauriaci, cette bataille 
suscite encore régulièrement des publications ; un historien anglais a d’ailleurs écrit que celle-
ci constitue un bon sujet de recherche pour des colonels en retraite.
Toutefois, J.-P. Ravaux, dans son article publié dans le volume consacré à la Marne de la série 
Carte archéologique de la Gaule, à propos de la délimitation des territoires des évêchés de 
Troyes et Châlons, a concilié les deux hypothèses : il rappelle que le chanoine Chaume avait 
bien montré que le pagus d’Arcis-sur-Aube appartenait au diocèse de Châlons avant 595, à 
une distance d’une vingtaine de km de Troyes, et que Mauriacus se trouverait à Maury, dans 
la commune d’Avant-lès-Ramerupt : les campi mauriaci se situeraient alors à une vingtaine de 
km de Troyes. 
La bataille, selon les auteurs anciens, aurait opposé 500 000 hommes, estimation peu 
vraisemblable (plutôt autour de 50 000 hommes ?) et fait plusieurs milliers de morts. De telles 
armées qui se déplacent avec armes et bagages (chariots, vivres, etc.) et la bataille elle-même 
auraient dû laisser des traces sur le terrain. 
La localisation de la bataille a donc suscité de très nombreuses recherches sur le terrain à partir 
des textes, mais elles n’ont jamais abouti. D. Jalmain, spécialiste de photographie aérienne, 
a même effectué des survols de la zone, sans succès. Les nombreux « chercheurs de trésors » 
armés d’appareils modernes auraient dû (devraient) retrouver quelques objets métalliques, 
comme des pointes de flèches, des armes, des bijoux perdus. 
À propos du folklore champenois, on remarquera que, de nos jours, le travail de G. Dévignes est 
un peu oublié, alors celui de Germaine Maillet, présidente du Comité du folklore champenois, 
qui a travaillé sans relâche avec ses adhérents à recueillir et à publier ce qui touche à ce 
domaine, a gardé toute sa valeur. Germaine Maillet n’est d’ailleurs intervenue dans le débat lié 
à la bataille d’Attila que d’une manière indirecte et assez discrète. 
Bibliographie
Demougeot E., Attila et les Gaules, MSACSAM, t. LXXIII, 1958, p. 7-42, 1 carte.
Demougeot E., La formation de l’Europe et les invasions barbares de l’avènement de Dioclétien 
au début du VIe siècle, Paris Aubier, 2 vol., 1979.
Dévignes G. Le livre de Suippes « assi nous », Paris, 1924. 
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Dévignes G., Ici le monde changea de maître, Attila, Paris, 1953.
Dévignes G., La grande énigme du Camp d’Attila, Guide touristique de la MAAIF, 1963, 
p. 297-300. 
Goury G., L’enceinte préhistorique de La Cheppe, MSACSAM, t. LXXII, 1957, p. 5-18, 1 plan. 
Jalmain D., « Attila en Gaule », Archéologia, 206, octobre 1985, p. 72-75. 
Jalmain D., Dossier 451 : Attila-Aetius ; les Champs catalauniques : des Sarmates à nos jours, 
BMVR Châlons, ms 1635. 
Lusse J. et Chossenot M., Comment naissent les légendes : les origines de Courtisols et 
l’appellation du Camp d’Attila à la Cheppe (Marne), MSACSAM, t. 103, 1988, p. 7-40, 6 fig., 
notes bibliogr.
Maillet G. , Comment naissent les légendes historiques, Bull. du Comité du folklore champenois, 
147, 1987, p. 5-6. 
Paillard E., Essai sur l’ancien itinéraire de Metz à Orléans et la localisation de la défaite d’Attila 
en 451, MSACSAM, t. LXXXII, 1967, p. 51-84. 
Paillard E., Confrontation de saint Loup, évêque de Troyes, de saint Alpin, évêque de Châlons 
et d’Attila en 451, MSACSAM, LXXXVII, 1972, p. 49-55. 
Ravaux J.-P. , Peuples gaulois, civitates gallo-romaines et diocèses chrétiens, dans Chossenot R. ; 
Charpy J.-J. (collab.), Chossenot M. (collab.), Chossenot S. (collab.), La Marne : 51/1. Paris, 
Académie des inscriptions et belles-lettres, 2004, p.150-152 et fig. 49. 
Rechid Saffet Atabinen, Esquisse d’une histoire rationnelle d’Attila dans les Gaules, MSACSAM, 
t. LXXII, 1957, p. 25-32.
Ulrich Abbé, Quelques à-propos au sujet du livre « Ici le monde changea de maître » (Champs 
catalauniques), Séance de la SACSAM du 10 février 1955. 
Veillerette F., Geneviève Dévignes ou la Muse de Champagne, s.l., 1978. 

Journées d’Histoire régionale : 
Bâtir à travers les siècles (9-10/10/2020)

Les 15e Journées d’Histoire Régionale du Comité d’Histoire 
Régionale ont été reportées aux 9-10 octobre 2021. Cette 15e 
édition avait pour thème « Bâtir à travers les siècles » et se 
tiendra à Niderviller (Moselle). Elle a réuni maints acteurs de 
l’Histoire et du patrimoine, associations et professionnels, qui 
ont proposé au public de découvrir les richesses de l’Histoire 

de la construction dans le Grand Est au travers d’expositions, d’animations, d’ateliers pour 
enfants, de conférences, de maquettes, de visites guidées…
Ces journées ont abordé à la fois l’extraction et la production de matériaux utiles à la construction, 
leurs mises en œuvre, mais aussi les techniques, les outils et les corps de métier spécifiques à 
cet art de bâtir.
La protection et la restauration du bâti ancien ont bien évidemment été évoqués par des passionnés 
du patrimoine de notre région, heureux de transmettre leurs savoirs au plus grand nombre.
Programme détaillé : http://chr.grandest.fr
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Quelques expositions 
1914-1918. Le patrimoine s’en va-t-en guerre, 18/06/21-02/01/22, Reims
Le musée Le Vergeur présente l’exposition 1914-1918. Le patrimoine s’en 
va-t-en guerre organisée par la Cité de l’architecture et du patrimoine et 
présentée à Paris en 2016.
L’exposition relate comment, lors de la Première Guerre mondiale, le pa-
trimoine a été instrumentalisé au service de la propagande antigermanique. 
En effet, moins d’un an après les destructions emblématiques de Reims et 
de Louvain, Paris est le théâtre de spectaculaires expositions fondées sur 
l’exaltation du patrimoine architectural et artistique meurtri par l’ennemi. 

Dans cette guerre de l’image, toujours d’actualité, la présentation des œuvres a été adaptée et 
enrichie d’éléments spécifiques à l’histoire de Reims et de la Marne afin de mettre en valeur des 
éléments du patrimoine local et des collections des musées de Reims.
https://musees-reims.fr/manifestation/24979-17874

Les dragons de Sainte-Croix de Provins, 13/10/21-07/11/2021, Provins
Toute une faune inquiétante occupe, dans les espaces laissés libres par une 
végétation luxuriante, les chapiteaux du double collatéral nord de l’église 
Sainte-Croix (élevé autour de 1520). En découvrant tant de mâchoires af-
freusement édentées, d’yeux cruels, de corps écailleux, de langues four-
chues, de queues crochues, on serait tenté de s’écrier « Quel zoo ! ». Et 
l’on ne peut que s’interroger en pensant qu’il y a quatre siècles, on instal-
lait cette ménagerie sous les voûtes d’une église consacrée tout de même 
au culte de la Sainte Croix. Relique infiniment précieuse retrouvée en l’an 

326 à Jérusalem par sainte Hélène, mère de l’empereur Constantin, grâce à une révélation faite 
par un certain Judah Kyriakos, rabbin devenu ensuite chrétien, celui-là même qui donne son 
nom, dans la ville haute de Provins, à la collégiale… Saint-Quiriace. On a beau se persuader 
que toutes ces bêtes, en somme, sont là pour évoquer le péché dont il faut s’affranchir, ce à quoi 
la Croix, justement, nous aide, se rappeler que c’est là une tradition iconographique déjà abon-
damment illustrée par la sculpture romane… La surprise et, pour tout dire, le malaise persistent. 
D’autant qu’il ne s’agit plus ici d’une production du XIIe ou du XIIIe siècle. Ce décor est daté 
du début du XVIe, du siècle de la Renaissance française.
Voici, tout sinueux et désarticulé, un fauve cracheur de feu, à demi dragon et à demi chien. Autour 
d’un médaillon où un profil royal fait sans doute référence à François Ier, deux chimères montent 
la garde, qui évoquent irrésistiblement le symbole de la salamandre, le monstre qui vit dans le feu, 
largement repris par l’imagerie de ce roi. On quitte le bestiaire fabuleux avec un porc sauvage, se 
nourrissant de glands, représentation traditionnelle de la sensualité inspirée par le démon. On y 
retombe avec cet affrontement de deux vouivres étroitement enlacées qui, dans le contexte pro-
vinois, ne peuvent pas ne pas rappeler la légende du Dragon et de la Lézarde et les deux mannequins 
portés au bout d’une perche que l’on faisait se colleter chaque année, à l’occasion des Rogations. 
Les photographies de Michel Charlet, Denis Foussard et Patrick Privé, qui seront présentées du 
13/10/ au 07/11/2021 dans deux sites différents – à l’hôtel de Savigny du 13/10 au 31/10 puis à la 
médiathèque Alain-Peyrefitte du 2/11 au 7/11 –, font le tour de ce riche décor, l’une des curiosités 
de cette église pour la sauvegarde de laquelle agit depuis quarante ans le groupe des amis de Sainte-
Croix devenu le collectif « Sainte-Croix Renaissance », organisateur de cette exposition.  
Informations : http://www.eglise-sainte-croix-provins.fr/expo-dragons-sainte-croix/
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En revenant de l’expo... 
Bâtir la Paix, par Francis LEROY

De mai à août se tenait à Châlons-en-Champagne une exposition d’intérêt 
national : Bâtir la Paix, qui commémorait le centenaire de l’attribution du 
Prix Nobel de la Paix à Léon Bourgeois en 1920 mais que des mesures sa-
nitaires durent déplacer cette année.
Il y avait 3 sites dédiés à celui que ses contemporains appelèrent « l’apôtre 
de la paix ». Le musée des Beaux-Arts et d’Archéologie, qui nous faisait 
découvrir, à travers des documents personnels et des portraits intimes, les 
origines et la personnalité de Léon Bourgeois, mais aussi sa (longue) car-
rière politique et ce qui restera l’œuvre de sa vie, avec ses combats inces-

sants pour la Paix, la Société des Nations. Au musée du Cloître de Notre-Dame-en Vaux était 
développée son appartenance à la franc-maçonnerie et, in fine, au musée Garinet (voisin du 
siège de la SACSAM), le collectionneur et l’artiste (à revoir en virtuel sur https://www.cha-
lonsenchampagne.fr/visites-musees/).
Je rappelle qu’une journée d’études se tint à Épernay le 29 septembre 2005, précisément au 
lycée Léon Bourgeois (c’était encore l’appellation d’alors) avec les interventions de pointures 
« bourgeoisiennes » si j’ose, notamment le regretté Jean-Pierre Ravaux qui évoquait le sculp-
teur et l’ami des arts. Dans une installation quasiment confidentielle, le musée Garinet exposait 
quelques œuvres dues au ciseau de Bourgeois et de belle facture (je songe particulièrement à 
la terre cuite, intitulée Femme allongée, et au marbre blanc de sa fille Hélène). On trouvait 
aussi une œuvre de Massoulle, sculpteur sparnacien, auprès duquel Léon Bourgeois s’initia à 
l’art, une œuvre de Rodin (Tête de saint Jean-Baptiste sur un plat, marbre de 1887 conservé 
au musée des Beaux-Arts), avec qui Léon Bourgeois entretint des relations enrichissantes, et 
d’autres pièces qui confortaient la curiosité artistique de Léon Bourgeois, lequel fut d’ailleurs 
ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
Au musée des Beaux-Arts, l’espace d’exposition était largement déployé, ce qui était nécessaire 
au vu de l’abondance des documents rassemblés pour illustrer sa vie : son enfance dans une 
famille de la petite bourgeoisie (son père était horloger), avec la figure tutélaire de sa nourrice, 
Gabrielle, mais aussi sa vie d’époux et de père qui aura la douleur de perdre et son épouse et 
sa fille, emportées par la tuberculose (il fut d’ailleurs le fondateur des sanatoria). Sensible et 
humain, il œuvrera aussi dans ce qu’on n’appelait pas encore le social (comment ne pas citer 
son premier ouvrage, Solidarité !, 1896) et qui sera la base de sa philosophie politique. Au cours 
de sa longue carrière, administrative puis politique, il suivra un parcours public « époustouflant 
», qui fera de lui l’une des grandes figures de la IIIe République. Ainsi fût-il notamment pré-
sident de la Chambre des Députés, président du Sénat (quasiment jusqu’à sa mort), président du 
Conseil, onze fois ministre ! mais aussi et surtout le premier président de la Société des Nations, 
ce qui me permet la transition vers cette institution, issue des conférences de la Paix, initiées par 
le tsar Nicolas II qui se déroulèrent à La Haye, dès 1899. En bonne place figuraient le diplôme 
conçu par le peintre norvégien Gerhard Munthe et la médaille qui l’accompagne. Dans les salles 
suivantes, on pouvait découvrir les dernières années de Léon Bourgeois, suivies par son décès 
et ses funérailles publiques, ainsi que l’hommage rendu au glorieux châlonnais d’adoption par 
ses contemporains. En 1933 fut inauguré le monument à Léon Bourgeois : l’apôtre de la paix, 
assis (bronze), sur un socle de pierre, entouré des allégories (également en pierre) de la Solida-
rité et de la Paix. Ce monument sera détruit par les nazis en 1942. En substitution, un buste dû 
au ciseau du sculpteur Georges Oudot sera élevé devant les Archives départementales, face à la 
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Préfecture, en 1967. Je me contenterai pour ce site d’exprimer mon intérêt pour le diplôme de 
l’Académie de Châlons, conféré à Léon Bourgeois à l’occasion du centenaire de l’Académie 
(future SACSAM), la toile gigantesque des frères Navlet intitulée Salle de conférences de la 
chambre des députés mais aussi la voix de Léon Bourgeois en hologramme et la médaille décer-
née à l’occasion. Et aussi la médaille commémorative décernée à Léon Bourgeois à l’occasion 
de l’exposition universelle de 1900 (présidence des comités d’organisation de l’Exposition).
Enfin, une autre facette de Léon Bourgeois, celle du franc-maçon, était évoquée au musée du 
cloître de Notre-Dame-en-Vaux. Associés aux merveilleuses statues-colonnes, quelques pan-
neaux et pièces présentaient son intérêt pour la franc-maçonnerie, son l’appartenance à la prin-
cipale obédience française, le Grand Orient de France (GODF). Il faut rappeler qu’il fut initié 
dans une loge rémoise, La Sincérité, alors qu’il était sous-préfet de la cité des sacres (1882) puis 
s’affilia à la loge châlonnaise La Bienfaisance châlonnaise en 1894 ; il demeurera attaché à ces 
deux loges maçonniques jusqu’à sa mort. J’avoue que l’association précitée ne m’a pas paru 
pertinente car il fallait souvent aller derrière les vestiges du XIIe siècle pour lire et/ou admirer 
ces témoignages relatifs à la maçonnerie.
En conclusion, j’observe qu’une précédente exposition consacrée à Léon Bourgeois, sa vie, son 
œuvre, ses médailles, ses sculptures et même son appartenance maçonnique avait été réalisée 
à Châlons-en-Champagne de juillet à novembre 2010 ; que notre collègue Bruno Malthet a 
récemment publié 2 ouvrages sur l’apôtre de la paix et l’opinion de ses contemporains, et com-
muniqué sur le monument de Léon Bourgeois et ses vicissitudes (voir son article publié dans le 
dernier volume des Études marnaises) ; j’ai moi-même évoqué Léon Bourgeois dans le cadre 
des journées consacrées à l’abbé Loisy en 2018 à Châlons. La liste ne s’arrête pas là : la ville 
de Châlons-en-Champagne « a pour projet de restaurer le monument (Léon Bourgeois) et a levé 
une collecte citoyenne, soutenue par la Fondation du Patrimoine ».

Cloches de jardin, production argonnaise. Islettes, été 2021 
par R. et M. Chossenot

Le musée du Verre d’Argonne a enfin rouvert ses portes, avec une nouvelle 
exposition thématique : Cloches de jardin, production argonnaise. 
Elle met en valeur ces très beaux objets qui furent produit en quantité 
en Argonne du XVIIe siècle à 1937. Ce sujet inédit réserve quelques 
découvertes, autant sur leur utilisation que sur leur production. Cette 
belle exposition, bien documentée, cite nombre de sources d’archives 

inédites, mais aussi des manuels ou des  comptes de verrerie (etc.) et permet de voir quelques 
exemplaires de ces cloches en verre.
L’exposition évoque le contexte d’essor de la production de cloches en verre en Argonne ; 
l’utilisation de ces cloches, – principalement dans le domaine du maraîchage –, les débouchés, 
l’évolution des types de cloches ainsi les autres usages des types de cloches (horlogerie, 
décoration…). L’essor de la production de cloches en verre s’inscrit dans le mouvement de 
diversification de la production verrière au XVIIIe s.
Les cloches en verre venant d’Argonne connaissent un certain succès et alimentent un 
commerce non négligeable. En effet, grande était leur utilité dans la culture maraîchère : 
agissant comme une serre individuelle miniature, capturant la chaleur pendant la journée et 
la stockant pendant la nuit, on pouvait les utiliser pour les primeurs, soit pour couvrir les 
légumes gélifs au printemps et ainsi gagner quelques semaines d’avance sur la saison. Et aussi 
à l’automne, pour protéger les légumes intolérants au froid et prolonger leur vie de quelques 
semaines, donnant une récolte extra tardive. 
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Une partie de la production argonnaise était acheminée jusqu’à Châlons où les cloches 
servaient pour des besoins locaux tandis qu’une autre partie était embarquée sur des bateaux 
qui descendaient la Marne jusqu’à la région parisienne. Leur utilisation permit à certains 
maraîchers de se spécialiser dans des productions de mets parfois rares comme les melons, 
particulièrement importants dans notre secteur. L’exposition évoque ainsi le melon de Lunéville 
(à peau vert foncé, presque noire, rayée de blanc, il fut détrôné par celui de Cavaillon dans 
les années 1960) ainsi que la melonnerie du château. Côté marnais, on peut songe au melon 
de Saint-Memmie. Dans cette commune, dès le Moyen Âge, et peut-être même avant, les 
cultures maraîchères s’étaient développées bien au-delà des limites actuelles jusqu’à toucher 
les remparts de Châlons et dans le quartier Saint-Jean et le long d’une partie de l’avenue 
de Strasbourg (exploitation de R. Lemoine)1. Les melons de Saint-Memmie avaient acquis 
une certaine renommée au point qu’on en offrait aux personnages importants qui passaient à 
Châlons. Pour obtenir une maturation plus précoce (dès le mois de mai), on les faisait mûrir 
sous des cloches en verre provenant d’Argonne. 
Les inondations exceptionnelles de la fin de février 1784, dues à la fonte brutale d’une épaisse 
couche de neige accompagnée de pluies très abondantes, envahirent et recouvrirent une partie 
de la ville depuis les Jards jusqu’au Collège et jusqu’à la porte Saint-Jean. Les jardins des 
maraîchers y furent dévastés, des habitations, cabanes de jardin, outillage furent détruits. Les 
cloches en verre étaient du nombre. Les archives départementales conservent les inventaires 
assez précis de demandes d’indemnisation qui ont été formulées auprès de l’intendant et des 
sommes qui ont été allouées sur la dotation royale.
La production de cloches connut un important essor au XIXe s., période où les verreries 
argonnaises cherchèrent à diversifier leur production face à l’augmentation de la concurrence.
Au départ produit de luxe réservés aux élites, la cloche utilisée dans les jardins se démocratisa 
au XIXe s. grâce à l’industrialisation de sa production. Elle fit l’objet d’innovations, le but 
étant entre autres d’améliorer l’aération qui impose en général que les cloches soient soulevées 
au quotidien : naquirent alors des modèles dotés d’une aération au sommet, mais aussi des 
cloches pliantes ainsi que des modèles renforcés (la casse étant le souci principal).
Informations : https://verre-argonne.org/calendrier/re-ouverture-du-musee-avec-une-
nouvelle-exposition-et-la-3d/. 
Note 1. Damagnez M.-C., Le maraîchage à Saint-Memmie (Marne), au XIXe siècle, Études marnaises, t. CXXI, 2006, 
planches I, II et III, p. 129-160. 

Parutions 
    Études marnaises, tome 135, année 2021 - TABLE DES MATIÈRES

 −Mourmelon-le-Petit (Marne), « La Fosse Morlet », « L’Ormisset » Une oc-
cupation protohistorique et un four de potier de céramique gallo-belge au-
gusto-tibérien de terra rubra, par Michel, Françoise et Daniel (†) Chosse-
not, Jacqueline et Jean Grasset (collaborateurs)

 − La justice à Châlons-en-Champagne (Marne) (XIIe-XVIe siècles), par Ma-
rion Chevallot

 − L’abbaye d’Orbais (Marne). Grandeur et décadence (XIIe-XVIIIe siècles), 
par François Chairon
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 − La collégiale Saint-Symphorien de Reims (Marne) au Moyen Âge, par Ni 
colas Philippe

 − Un pharmacien châlonnais du XVIIIe siècle, Pierre Bayen (1725-1798). Celui grâce à qui 
Lavoisier s’est révélé, par Jean-Marie Derouard

 − L’abbé Pierre-Marcel Favret. Les premières collections du musée d’Épernay (Marne) avant 
1931 et celles du « musée » du Grand Séminaire de Châlons-sur-Marne, par Jean-Jacques 
Charpy

 − Dossier documentaire. Les représentations du vase aviforme de Saint-Memmie (Chemin 
des Dats, tombe 4), par Michel Chossenot, Dominique Tronquoy (collaborateur)

 − La reconstruction suite à la Première Guerre mondiale. Une affaire autant humaine que 
matérielle (Souain, Sommepy - Marne), par Michel Godin

 − Le Mémorial de Dormans (Marne) (1920-2020). Sa construction et son décor (1920-1931), 
par Gilles Vilain

 − La « Commission municipale provisoire » de Châlons-sur-Marne et Le Nouveau Trait 
d’Union (20 juin-2 août 1940), par Bruno Bourg-Broc

 − Heurs et malheurs du monument Léon Bourgeois, apôtre de la Paix et de la Solidarité. Deu-
xième partie : De 1940 à 2020, un martyre monumental, par Bruno Malthet

 − Thèses et habilitations à diriger des recherches soutenues depuis 2004, création officielle 
du GEGENAA, par Alain Marre et Alain Devos

 − Vie de la Société académique de la Marne
 − Les membres de la Société au 31 décembre 2019
 − Sociétés correspondantes

Les évolutions du monde rural champenois de l’époque gauloise à nos 
jours, Châlons, SACSAM, Hors série, 2020, 160 p., nombr. ill. en couleur.
- Francis LEROY, président en exercice de la SACSAM ‒ Introduction à la 
journée d’étude.
- Michel CHOSSENOT ‒ L’occupation du sol, l’agriculture, l’élevage 
gaulois et gallo-romains (500 av. J.-C.-500 après J.-C.) chez les Catalaunes 
et les Rèmes en Champagne crayeuse.
- Jackie LUSSE ‒ Quelques exemples de la transformation du paysage rural 
champenois au Moyen Âge. 

- Joseph GARNOTEL ‒ Un siècle d’agriculture en Champagne (1914-2018).
- Richard DUPUIS ‒ Agriculture et musées entre plaine châlonnaise et Argonne (Fin XIXe- 
Début XXIe s.).
- Le musée de La Bertauge. Visite des participants à la journée d’étude.
- Étienne ROUSSEL ‒ L’Établissement Public Local d’Enseignement et de Formation 
Professionnelle Agricole de Châlons-en-Champagne (Marne). Présentation de l’établissement.
- Le concours proposé par la SACSAM aux étudiants dans le cadre de la journée d’étude.
- Michel CHOSSENOT ‒ Hommage à André Gerdeaux (1922-2019), membre de la SACSAM, 
auteur de nombreux travaux sur l’agriculture marnaise, particulièrement en Argonne
- Maîtrises, masters, DEA et doctorats concernant l’agriculture régionale déposés au CÉRHiC 
Université URCA-Reims (2000-2018).
- Thèses et Habilitations à Diriger des Recherches concernant l’agriculture régionale soutenues 
depuis 2004, création officielle du GEGENAA.
20 euros / 15 euros pour les sociétaires + frais de port (6 €). Tirage limité
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La mise au tombeau de Ceffonds (Haute-Marne) et son contexte, Cahiers 
haut-marnais 4 (2020)
La restauration, à l’appel de la municipalité de Ceffonds, de la Mise au 
tombeau du XVIe siècle de l’église Saint-Remy, menée par l’atelier le 
Sicapode entre 2013 et 2017, invitait à jeter un regard scientifique renouvelé 
sur cet important monument sculpté, alors très soigneusement remis en 
valeur. L’idée d’une réunion de spécialistes en réexaminant la longue 
histoire a été approuvée par le maire de la commune et son Conseil, qui ont 
permis de tenir une journée d’étude préparée avec l’équipe de recherche EA 

1132 Hiscant-MA de l’Université de Lorraine (Nancy). 
Suivie par un public nombreux et attentif, cette journée a eu lieu le 29 septembre 2018. Ses 
intervenants ont d’abord analysé des aspects relatifs à l’église elle-même, exceptionnel édifice 
– connu notamment pour ses vitraux –, considéré ici comme un écrin à la Mise au tombeau. 
L’accent s’est ensuite porté sur celle-ci, replacée parmi les groupes français et régionaux 
comparables et éclairée par toute la documentation, notamment écrite, susceptible d’être 
rassemblée. Les apports de la restauration ont ensuite permis de proposer des hypothèses sur 
les tribulations subies par le monument, malmené à trois reprises au cours des siècles par des 
opérations de saccage et de tentative de destruction. Si toutes les interrogations n’ont pu être 
levées, des certitudes sont acquises : l’érection de l’ensemble sculpté au milieu du XVIe siècle 
par des artistes troyens ; le caractère privé, familial, de l’enclos où il s’élève à l’abri de sa 
clôture ; son riche environnement iconographique initial voué à la représentation de la Passion 
du Christ ; l’aisance financière des élites paroissiales qui le firent réaliser ; enfin, le durable 
attachement des villageois à leur Sépulcre. 
Imprimé en 2021, avec le soutien des Archives départementales de la Haute-Marne et de la 
mairie de Ceffonds. 230 p., ill. Prix : 15 euros. Disponible en écrivant à cahiers.haut.marnais@
gmail.com

Le sépulcre de Chaource. Une œuvre, un maître, Paris, Faton, 2021. ISBN : 
978-2-87844-286-1, 39 euros
La chapelle du Sépulcre de l’église Saint-Jean-Baptiste de Chaource 
abrite l’une des Mises au tombeau les plus remarquables tant par la qualité 
exceptionnelle de sa sculpture que par le contexte spatial dans lequel elle 
est mise en scène. Le contexte architectural invite le fidèle à une véritable 
démarche spirituelle, l’obligeant à se courber pour y entrer comme s’il 
entrait au Saint-Sépulcre de Jérusalem, tandis que le contexte décoratif avec 
ses peintures murales enrichit l’espace d’une spiritualité jusqu’à présent 

peu relevée. Cette Mise au tombeau, datée de 1515, donne son surnom à l’artiste anonyme qui 
l’a sculptée, reconnue comme son œuvre magistrale : le « Maître de Chaource », à qui l’on 
attribue les plus belles sculptures du début du XVIe siècle en Champagne méridionale. Cet 
ouvrage réunit les contributions revues et augmentées de spécialistes qui étaient intervenus au 
cours du colloque « Le Sépulcre de Chaource : 500 ans d’éternité », qui s’était tenu à Chaource 
les 26 et 27 juin 2015 à l’occasion du 500e anniversaire du Sépulcre, organisé en partenariat 
entre le Centre troyen de recherche et d’études Pierre et Nicolas Pithou (Centre Pithou) et la 
Commune de Chaource.
Rédaction du Bulletin : R. Chossenot. Que soient remerciés pour leur aide : F. et M. Chossenot, J. Lusse, 
N. Riboulot et D. Tronquoy.


